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SUR DIVERS DOMMAGES SURVENUS 
DANS DES PLANTATIONS DE DOUGLAS 
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L'article d'A. SCHAEFFER paru dans le dernier numéro de la 
Revue s'est fait F écho de V inquiétude de nombreux planteurs de 
Douglas, qui, depuis un an, ont constaté la recrudescence ou l'appa-
rition de diverses attaques sur cette essence. La Station de Recher-
ches fréquemment alertée, précise dans l'article que nous publions 
aujourd'hui, les dommages, leurs causes, leur étendue et les moyens 
de les limiter. 
Le Douglas {Pseudotsuga taxijolia Carr.) est originaire de 
l'Ouest de l'Amérique du Nord : seule la race côtière provenant 
d'une région limitée d'altitude peu élevée s'étendant de part et 
d'autre de la frontière de Colombie britannique et des Etats-Unis 
donne de bons résultats dans la majeure partie de la France sou-
mise à des influences océaniques. 
Le climat du pays d'origine est humide (pluviosité annuelle de 
1 à 2 m.) mais avec une saison sèche très marquée en été, tandis, 
que les trois quarts des précipitations tombent pendant l'arrêt de 
la végétation (1). 
11 s'ensuit que si le Douglas supporte bien les sécheresses esti-
vales (il a beaucoup moins souffert que l'Epicéa de l'été 1947), il 
est très sensible aux coups de soleil accompagnés de vents dessé-
chants qui surviennent pendant une période où les racines alimen-
tent très peu la plante en eau (à fortiori lorsque le sol est gelé). 
Ce risque existe toujours dans les climats à tendance continen-
tale (saison froide sèche et ensoleillée) mais au cours de l'hiver 
1948-49 et du début du printemps 1949, il a été généralisé: 
1) Par la faible pluviosité et l'abaissement du plan d'eau, 
2) Par la fréquence des hâles d'Est et Nord-Est, 
3) Par l'insolation souvent forte. 
Le dommage se traduit par une dessication brutale de tout ou 
partie de l'arbre dont les feuilles virent au rouge en quelques jours 
et ne tombent pas. C'est le déséquilibre entre l'alimentation en 
eau et l'évaporation qui en est la cause. On constate par suite très 
(1) Pour plus de détails sur le climat dq la Douglas Fir Region, voir l'ar-
ticle susvisé de A. SCHIFFER: A propos d'une attaque d' « Adelopus >, 
Rev. for. franc, juin 1949, p. 115-118. 
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souvent que la base de la tige mieux alimentée n'est pas morte 
et conserve même quelques feuilles vertes. 
Lorsque la flèche seule a péri, elle se refait rapidement. Les plan-
tations récentes sont au contraire détruites. Le seul moyen d'éviter 
ce désastre qui n'est vraiment à craindre de manière courante que 
sous des climats à tendance continentale, consiste à planter sous 
abri. Il sera nécesaire ensuite de réaliser très vite le couvert sous 
peine de voir le Douglas s'étioler. 
Les autres espèces à grand rendement de l'Ouest américain peu-
vent subir le même, dommage : Abies grandis, Τ suga heterophylla, 
Picea sitchensis. 
AUTRES DOMMAGES D'ORIGINE PARASITAIRE 
10 Un puceron, voisin du Puceron Lanigère (Adelges cooleyï) 
qui existe en Amérique du Nord, est connu depuis longtemps en 
Angleterre. Nous l'avons signalé pour la première fois en France 
.? l'arboretum des Barres en 1941. 
11 semble qu'il prenne de l'importance actuellement, puisqu'au 
printemps 1949 il a été remarqué dans diverses régions de France. 
Comme la plupart des Pucerons, il a deux hôtes: l'autre hôte 
indispensable à la reproduction sexuée est l'Epicéa de Sitka sur 
les rameaux desquels il forme des galles. En son absence, des géné-
rations parthénogénétiques peuvent se succéder sur le Douglas 
seul. 
Les pucerons, entourés d'une sécrétion cireuse, blanchâtre vivent 
sur les feuilles. Celles-ci présentent alors des décolorations locales 
dues à la piqûre et, quand les insectes sont très nombreux, elles 
peuvent être frisées et recroquevillées. C'est dans ce cas seulement 
que le jeune arbre paraît souffrir de l'attaque : nous avons vu aux 
Barres un Douglas de 5 ans si fortement attaqué (alors que ses 
voisins étaient indemnes) que sa croissance fut totalement arrêtée 
pendant deux ans, elle reprit ensuite avec la régression des para-
sites. Nous n'avons jamais vu de sujets, même jeunes, mourir à 
la suite de cette attaque (la même observation est faite en Grande-
Bretagne), il ne semble donc pas nécessaire de prévoir un traite-
ment, difficile d'ailleurs en raison du revêtement cireux. En pépi-
nière, par contre, on peut éviter l'affaiblissement des plants, qui 
résulterait d'une forte invasion par une pulvérisation d'une solu-
tion de nicotine (300 gr.), de savon de Marseille (750 gr.) et de 
carbonate de soude (30 gr.) dans 100 litres d'eau. 
2° La Rouille des Aiguilles causée par un champignon Phaeo-
cryptopus (ou Adelopus) Gaumanni a été signalée en France pour 
la première fois en 1937. Elle était certainement installée depuis 
beaucoup plus longtemps, car on a de suite constaté sa présence 
partout. 
Les aiguilles de l'année sont infestées en été, mais ce n'est qu'au 
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cours de l'hiver qu'apparaissent sur les lignes de stomates de la 
face inférieure les petites pustules noires des fructifications : si 
l'attaque est violente, les aiguilles peuvent tomber et l'arbre a une 
silhouette grêle, peu garnie, puisque seules persistent les aiguilles 
de l'année. La croissance est alors très ralentie. Dans les cas extrê-
mes, il peut y avoir mortalité. 
Le développement du champignon est favorisé par un état hygro-
métrique élevé dû soit à la station où croît l'arbre (fond humide), 
soit à une trop forte densité du peuplement, soit enfin aux con-
ditions saisonnières. 
C'est ainsi que l'été 1948 peu ensoleillé fut favorable au déve-
loppement de la maladie (le Douglas vient, nous l'avons dit, d'une 
région où les étés sont secs) 
Les dommages sont toujours plus sérieux dans les climats froids 
et humides : en France, on n'a guère constaté de mortalité que 
dans le Jura, tandis qu'en Suisse et en Allemagne c'est chose 
courante 
Si tous les Douglas sont attaqués, il y a de très grosses varia-
tions de sensibilité : le Douglas bleu (race, de l'intérieur — Pseu-
dotsuga glauca) est extrêmement sensible et dépérit rapidement; le 
Douglas côtier Pseudotsuga Douglasii (le seul intéressant chez 
nous) est beaucoup moins sensible. Lorsqu'il est planté en sol sain 
et qu'il est suffisamment éclairci, il souffre peu des attaques du 
Champignon qui n'attire l'attention qu'à la suite des étés humides. 
Conclusion: Ainsi, malgré les divers risques qu'encourt le plan-
teur de Douglas, il ne semble pas que, s'il respecte les exigences 
de cette très intéressante essence, il ait de graves inquiétudes à 
avoir pour son avenir. 
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